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mode militaite; il était vêtu en bourgeois et portait à sa 
boutonnière un ruban dont les différents lisérés rappe
laient les différents ordres dont il était décoré. Cet homme 
entra d'un pas assez noble et avec une sorte d'empresse
ment. Monte-Cristo le vit venir à lui sans faire un seul 
pas; on eût dit que ses :{lieds étaient cloués au par_quet 
comme ses yeux sut le V1.Sage du comte de Morëerf. 

« Mon père, dit le jeune homme, j'ai l'honneur de 
vous présenter monsieur le comte de Monte-Cristo, ce 
généreux ami que j'ai eu le bonheur de rencontrer dans 
fes circomtances difficiles que vous savez. 

- Monsieur est le bienvenu parmi nous », dit le
comte de Morced" en saluant Monte-Cristo avec un 
sourire, « et il a rendu à notre maison, en lui conservant 
son unique héritier, un service qui sollicitera éteroelle
meot notre reconnaissance. » 

Et en disant ces parole_s le comte de Morced" indiqua!t 
un fauteuil à Monte-Cruto, en même temps que lm
même s'asseyait en face de la fenêtre. 

Q...uant à Moote-Cmto� tout � prenant le fa�uil 
désigné par le comte de Morcerf, il s'artangea de ma.01ère 
à demeurer caché dans l'ombre des grands rideaux de 
velours, et à lire de là sur les traits empreints de fatigue 
et de soucis du comte toute une histoire de secrètes 
douleurs écrites dans chacune de ses rides venues avec 
le temps. 

« Madame la comtesse, dit Morcerf, était à sa toilette 
lorsque le vicomte l'a fait prévenir de la visite qu'elle 
allait avoir le bonheur de recevoir; elle va descendre, 
et dans dix minutes elle sera au salon. 

- C'est beaucoup d'honneur pout moi, dit Monr:e
Cristo, d'être ainsi, âès le jour de mon arrivée à Pans, 
mis en IaJ>POrt avec un homme dont le mérite égale 
la réputation, et pour lequel la fortune, ju§te une tais, 
n'a pas fait d'erreur; mais n'a-t-elle pas encore, dans les 
plaines de la Mitidja ou dans les montagnes de l' Atlas; 
un bâton de maréèhal à vous offrir? 

- Oh I répliqua Morcen en rougissant. un peu,
j'ai quitté le service, monsieur. Nommé pau sous !a
Restauration, j'étais de la première campagne, et 1e 
servais sous les ordres du maréchal de Bourmont; Je 
pouvais donc prétendre ¼ un commandement supérieur, 
-et qui sait ce qui fût arrivé si la branche aînée füt restée 
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sur le ttône 1 Mais la révolution de Juillet était, à ce 
!}_u'il paraît, assez glorieuse pour -se permettre dtêtre 
ingœte; elle le fut ,eour tout service qui ne datait pas 
de la période impériale; je donnai donc ma démission, 
car, lorsqu'on a gagné ses épaulettes sur le champ de 
bataille, on ne sait �ère manœuvrer sur le terrain 
glissant des salons; j ai quitté l'épée, je me suis jeté 
âans la politique, je me voue à: l'mdustrie, j'étudie les 
arts utiles. Pendant les vingt années que j'étais resté au 
service, j'en avais bien eu le désir, mais je n'en avais 
pas eu le temps. 

- Ce sont de pareilles choses qui entretiennent la
supériorité de votre nation sur les autres pays, monsieur, 
répondit Monte-Cruto; gentilhomme ISSU de 1;rande 
maison, possédant une belle fortune, vous avez d abord 
consenti à gagner les premiers grades en soldat obsCUiy 
c'cll: fort rare; puis, devenu général, pair de France,. 
commandeur de la Légion d'honneur, vous consentez 
à recommencer un second apprentissage, sans autre 
CSP,Oir, sans autre récompense que celle d'être un jour 
utile à vos semblables... Ah I monsieur, voilà 9U1 est 
VIllimeot beau; te � pl175, voilà � est sublime. » 

Albert regardait et ecoutatt Monte-Cristo avec étonne
ment; il n'était pas habitué à le voir s'élever à de pareilles 
idées d'enthousiasme. 

« Hélas 1 » continua l'étranger, sans doute pour faire 
<!îs.PB:Wtre l'imperceptible nuage que ces paroles venaient 
de-faire l'asser sur le front de Morcerf, « nous ne faisons 
pas ainsi en Italie, nous croissons selon notre race et 
n?tte espèce, et nous gardons même feu�e, même 
taille, et souvent même inutilité toute notre vie. 

- Mais monsieur, répondit le comte de Morcerf,
_po� un homme de votre mérite, l'Italie n'est pas une 
patne, et la France ne se.ra peut-être pas ingrate pour 
1Dut1e monde; elle traite mal ses enfants, mais â'hab1tude 
elle accueille grandement les étrangers. 
. - Eh I mon père, dit Albert avec un sourire, on voit 

bien que vous .ne connaissez pas M. le comte de Monte
Cristo. Ses satisfaéüons à lui sont en dehors de ce monde; 
.il n'�pire poin_t aux honneurs, et en prend seulement 
œ qw peut tenu sur unjasseport.

�- Vo�à, à mon égar , l'ex_pression la plus juste que 
f2.1e 1ama1s entendue, répondit J'étraoger. 
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- Monsieur a été le maitre de son avenir, dit le
comte de Morcerf avec un soupir, et il a choisi le chemin
de fleuts.

- IuStement, monsieut >>, répliqua llfonte-CriSto avec
un de ces sourires qu'un peinlre-ne rendta iamais, et
qu'un physiologiste ôésespérera touiours d'analyser.
' < Si'ie'n'eosË craint dd fatieuer Éonsieur le éomte r>,

dit le âénéral. évidemment ëharmé des manières de
Monte-ëristo, < le l'eusse emmené à la Chambre; il y a
aujourd'hui séanêe curieuse pour quiconque ne connaît
bas nos sénateurs modernes.' 

- Ta vous serai fort reconnaissant, monsieur, si vous
voulei bien me renouveler cette offre une autre fois;
mais auiourd'hui l'on m'z flatté de I'espoir d'être pré-
senté à iaadame la comtesse, et i'attendrai.

- Ah ! voici ma mère t > s'écria le vicomte.
En effet, Monte-CriSto, en se retoumant vivemeqt,

vit madamê de Nlorcerf à I'entrée du salon, au seuil de
la oorte oooosée à celle par laquelle étut entré son mari :

im^rnobile.& pâle, elle'laissa, lorsque Mo!'te-Cristo se

retourna de sôn côté, tomber son bras qui, on ne salt
oourouoi. s'était apDuvé sur le chambranle doré; elle
èt"it Ïe d'epuis quei.ioés secondes, et avait entendu les

dernières oàroleinro?roncées par le visiteur ultramontain.
Celui-cï se levà et salua ôrofondément la comtesse,

oui s'inclina à son tour mudtte et cérémonieuse.
' ,, Eh, mon Dieu I madame, demanda le comte,
qu'avez-vous donc ? serait-ce par hasard la chaleut de

ie salon qui vous fait mal ? ^

- Sou-ffrez-vous, ma mère ? >> s'écria le vicomte en

s'élançant au-devant de Nlercédès.
Ellé les remercia tous deux avec un sourite.
<< Non, dit-elle, mais j'ai éprouvé quelque émotion en

vovant o'our la oremièie fois celui sans- l'intervention
duâuel àous teriotts en ce moment dans les larmes et
dan's te deuil. Monsieur, continua la comtesse e[ s'avaû-
cant avec la maieSté d'une reine, ie vous dois la vie de

àon frls, et porir ce bienfait ie vôus bénis. Nlaintenant
ie vous iend^s grâce pour le llaisir que vous me faites
ên me procurant l'occasion de vous remercler comme
ie vous^ai béni. c'eSt-à-dire du fond du cæur. )>' Le comte s'inclina encore, mais plus profondément que

la première fois; il était plus pâlti encôre que Nfercédès.
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< Madame, dit-il, monsieur je comte et vous me

recompexsez trop 
_ 
généreusement d,une a&ion bien

smple. Sauver un homme, épargner un tourment à un
pj:? .1é"ig.:.la sensibilité. dlonE fe*rr,è, .à-";Ëst poi"t
rarle une bonne ceuvre, c,eSt faire a&e d,humaniié, >

^-_t..r 
mots, prononcés _avec une douceut et une poli_

:.^:1.^:Iq*"r.r,, madame de Morcerf repondit aveê un
accent protond :

< Il eSt bien heureux.pour moû fils, monsieur, de
:l:r 1"?it,pour ami, et jè remercie Dieu qui a faii les
choses atnsl. >>

Et Mercédès leva ses beaux yeuri au ciel avec une
qratiqde si infinie, que le comtê crut t ;;, trembler
oeux larmes.

M. de Morcerf s'approcha d,elle.
, < Madame, dit-il, jâ déjàfut mes excuses à monsieur
le comte d'être oblige de le quitter, et vous les jui renou_
flt-.^t.:, ie voqs prie. La séânce ouvre à deux heures, il
en est trots, et ie dois pader,

, - ALlez, mônsieurl je tâcherai de faire oublier votre
aDsence. à noti,e hôte, dit la comtesse avec ie même
accent de sensibilité. Àlonsieur Ie comte, continua_t_elle
en se retournant vers Monte_Cristo, noui fera_t_il l,hon-
neur de pas.ser le-reste de la journéé u".. "à* a

- - Merci, madame, et vous me voyez, croyez_le bien,
0q ng peut_ pius reconnaissant de v-ouê ogie. mais ié
suts descendu ce madn à votre potte, de ma vôiture de
]3y?9.: 9q*qent sui;-jç inSailé à.'Paris, je t,ignàrËl
,o,Ij.^ 

rIT.t ye Ie sais à p-.i"g: C,eSt une'inquïerudé
regere, Je le sars, mais appréciabie cependant.

_-: Noot,uurons ce p$sir-une autie fois, au moins,
vo_us nous_ le promettez ? >> demanda la comtesse.

Monte-CriStô s'inc.lina sans. répondre, mais Ie geSte
pouvait passer poru un assentiment.( Âlofs, ,e .ne vous retiens pas, monsieur, dit la
comtesse, car je ne ve'Lr-\ pas gue ma reconnaissance
denenne ou une inciiscrétioa ou une importunité.
,. - Sor. cher comte, dit Albert, si vbus le voulez
ll!n: l" vals essayel de vous rendre à paris votre gra_
oeuse.p.olitesse de Rome, et mettre mon coupé à v6tre
dtsposttlon. jusqu'à ce que vous ayez eu le'temps de
monter vos équipases.

- Merci niilè Fois de votre obligeance, vicomte,


